
«À la fin, mon Coeur Imma cu lé triom phe ra»
Le jour de la na ti vi té de Marie pointe l’au rore du sa lut. Les Pè res de l’Église di -

sent que Marie est à l’Église ce que l’au rore est au fir ma ment: elle pré cède le so -
leil. Choisie de puis tou jours entre tou tes les fem mes pour être la Mère de 
notre Sau veur, comblée de grâce, Marie est mise à part dès sa
nais sance. Elle est consacrée au Temple se lon la loi, pour mar -
quer et fi gu rer qu’elle sera bien tôt consacrée au ser vice d’un 
Temple plus sa cré que ce lui de Jé ru sa lem: le corps du
Christ, c’est-à-dire toute sa per sonne. Ré jouis sons-
nous donc de la na ti vi té de la Vierge, pré mices de la
gloire de Dieu par mi les hom mes!

En li sant, dans l’Évan gile, la longue gé néa logie
de Jo seph qui est aus si, en quelque sorte, celle
du Christ, il est pos sible que nous n’en voyions
pas l’importance. 

Di sons, en bref, que cette gé néa logie nous 
montre que Jo seph comme Marie ne sont
pas des ex tra ter res tres; ils sont en ra ci nés
dans une longue suite de gé né ra tions où
nous pou vons re con naître cer tains per -
son na ges dont l’Ancien Tes ta ment ne fait
pas du tout des com pli ments: quel ques-
uns se sont ré vé lés de vé ri tables scé lé -
rats. Cer tai nes fem mes qui sont ci tées ne
sont pas tel lement exem plai res.

Et, ce pen dant, au terme de cette
lignée, après des bou le ver se ments po li ti -
ques consi dé ra bles, tels que l’exil à Ba by -
lone ou la dé vas ta tion du pays, la des truc -
tion du Temple, mal gré tous ces pé chés et
tous ces em pê che ments, la pro messe de
Dieu se réa lise. Rien n’em pêche la Pa role
de Dieu de s’ac com plir. Peut-être fau drait-il
voir dans ces bou le ver se ments comme une
pré pa ra tion en né ga tif, mais une pré pa ra tion
quand même, à cet évé ne ment mer veil leux
qu’est la nais sance de Marie, la créa ture par -
faite, sans au cune at teinte de mal.

Et nous qui som mes im pres sion nés, à juste
titre, par les mer veil les de la na ture, de l’uni vers de
la science et des arts, etc., com bien plus nous de -
vons nous émer veil ler dans la contem pla tion de Marie, 
cette femme, cette créa ture que ja mais l’ombre du pé ché 
n’a touchée, dans la bouche de la quelle ja mais une mau -
vaise pa role, au cune faus se té, au cun dé pit, au cune ja lousie!
Une telle mer veille de Dieu nous dé passe. 

C’est pour quoi il nous est né ces saire de bien sa voir que cette fleur
mer veil leuse a pous sé sur le ter rain un peu fan geux qui est aus si le nôtre. Ain si
que Marie et Jo seph, nous som mes les des cen dants de lon gues gé né ra tions. Et
nous ne som mes pas sûrs que, dans nos an té cé dents, il n’y ait pas quel ques scé -
lé rats ou quel ques fem mes de mau vaise vie. Néan moins, cela n’em pêche pas
l’oeuvre de Dieu de s’ac com plir dans notre coeur.

Or, cette per fec tion n’a pas été donnée à Marie uni que ment pour elle. Elle lui

est donnée en vue du Christ, parce qu ’il fal lait bien un écrin de toute beau té pour
por ter, pour conte nir le Verbe de Dieu. C’est pour quoi toute cette beau té de Marie 

n’a de sens que si on la re garde bien dans la lu mière de Jé sus-Christ.
Et, comme Marie a reçu dans la sim pli ci té de son aban don et de
son jeune âge cette pro messe ex traor di naire qu ’elle se rait la

Mère du Messie, ain si, dès sa nais sance, comme au pied du
che min qui la condui ra à la croix, au coeur de sa dou leur

et de sa dé tresse, elle re çoit déjà, pour ain si dire, non
seu le ment cette pro messe qu ’elle sera la Mère de

Dieu, mais aus si celle qu ’elle de vien dra la mère des 
hom mes. «Mère, voi ci ton Fils», dira Jé sus (Jn 19,

26). «Mè re, dit l’Église, voi ci tes fils et tes fil les.»
Alors, non seu le ment Marie est la des cen -

dante de toute une série de gé né ra tions, mais
elle est aus si à l’o ri gine, dans la foi, de toute
une série de gé né ra tions. Et il n’est pas sûr
que sa des cen dance (que nous som mes)
soit plus glo rieuse que son as cen dance. 

En cé lé brant cette fête et en mé di tant
sur le mys tère de Marie, nous pou vons
avoir une joie sainte, car, quel que soit
notre pé ché, notre état de san té mo rale ou 
phy si que, quels que soient les em pê che -
ments qui se lè vent dans notre coeur à l’o -
béis sance à la vo lon té de Dieu, nous sa -
vons que, d’une ma nière ou d’une au tre,
la vo lon té de Dieu s’ac com pli ra: à la fin, le
Coeur Imma cu lé de Marie triom phe ra et le 
des sein de sa lut de Dieu se réa li se ra.

Qui au rait ima gi né, à l’aube des temps,
que ça se pas se rait comme ça? Et qui peut
ima gi ner com ment le sa lut de Dieu va s’ac -

com plir dans notre monde? Mais nous de -
vons être sûrs qu’il s’ac com plit. 

Quand il choi sit Abra ham, Dieu lui dit:
«Marche en ma pré sence et sois par fait» (Gn

17, 1). Re te nons cela pour notre propre dé -
marche. Mar chons dans sa lu mière parce que

nous sa vons que Dieu nous at tend et qu ’il continue
son oeuvre sal va trice.
Puisque nous cé lé brons Marie dans le mys tère de

ce qu’elle est à la fois créa ture to ta le ment nou velle et qui
re çoit, en même temps, dans son être et dans son exis -

tence, tout l’hé ri tage de l’at tente, de la foi et de l’es pé rance
d’Israël, prions-la pour que, nous aus si, au cours de notre gé né ra -

tion, au cours de notre temps, par sa pro tec tion bien veil lante, nous sa -
chions vivre le temps comme la ma ni fes ta tion de la grâce du Christ en notre

coeur et comme une ins crip tion en nous de toute l’es pé rance qui por tait Israël et
qui nous porte en core au jourd’hui, afin que nous puis sions un jour, avec Elle et
par sa prière, contem pler le vi sage du Sei gneur lors que son Royaume aura com -
blé notre coeur de joie et de bon heur sans fin.

Père Mau rice Pé lo quin, o.ff.m.

Allo cu tion du pré si dent de «Po li tique in ter na tio nale»

«Prix du cou rage po li tique» au Pape
CITÉ DU VATICAN, mar di 5 oc tobre 2004 (ZENIT.org)
– Nous pu blions ci-des sous l’al lo cu tion pro noncée
par le pré si dent de la revue Po li tique in ter na tio nale
lors de la re mise du «Prix du cou rage po li tique» à
Jean-Paul II, sa me di 2 oc tobre, en pré sence de
mem bres de KTO [té lé vi sion ca tho lique fran çaise] et de
re pré sen tants de la revue Po li tique in ter na tio nale. 

* * *

Très Saint-Père, mer ci. Mer ci pour l’hon neur que
vous nous fai tes en nous au to ri sant à vous ho no rer.
En nous au to ri sant à ho no rer, en votre per sonne,
ce lui qui, même s’il dia logue avec l’Éter ni té, n’en a
pas moins réa li sé une oeuvre ter restre im mense, gi -
gan tesque. Une oeuvre sous-tendue par une in tui -
tion li bé ra trice qui a peu d’équi va lent dans l’His toire. 

Vous êtes pour nous tous, Très Saint-Père, quel -
les que soient nos croyan ces et nos convic tions phi -
lo so phi ques, une étoile dans la nuit; une ré fé rence
éthi que; un phare qui balaie l’océan. 

Vous êtes:
– Ce lui qui, par son cou rage po li tique, nous a dé -

mon tré qu’il n’y a pas de li mite à ce que la vo lon té
peut ac com plir; 

– Ce lui qui a su ap pri voi ser l’im pos sible; 

– Ce lui qui a fait la preuve qu’il n’existe pas de fa ta -
li té de l’in jus tice; 

– Ce lui qui a ex pli qué in las sa ble ment que la li ber té,
comme la vic toire, se donne d’abord à ceux qui
l’ont rêvée; 

– Ce lui dont chaque dé marche et chaque ini tia tive
rap pelle que le mot «cou rage» vient du mot
«coeur».
Bref, nous ad mi rons en vous – entre au tres – le

pro phète dé sar mé qui re donne aux peu ples cap tifs
et aux ou bliés de l’His toire des rai sons d’es pé rer; le
pro phète dé sar mé dont la moindre in ter ven tion sur
la scène in ter na tio nale ri di cu lise l’in ter ro ga tion fa -
meuse de Sta line: «Le Pape, com bien de di vi -
sions?»

Dans un monde où l’ac com mo de ment avec
l’agres seur ou l’op pres seur est sou vent consi dé ré
comme une forme rai son nable de com por te ment,
comme une forme de «réa lisme», voire de sa gesse;
dans un monde où l’on a un peu trop ten dance à se
pros ter ner de vant le sta tu quo – quel qu’il soit, même 
s’il est in dé fen dable –, dans ce monde-là vous avez,
Très Saint-Père, fait mû rir l’es prit de ré sis tance.

Votre «N’ayez pas peur» adres sé dès 1978 à vos
com pa trio tes po lo nais a por té, en réa li té, bien au-

delà de la Po logne. Et cha cun re con naît au jourd’hui
le rôle dé ci sif que vous avez joué, tout au long de
ces an nées de plomb, dans l’ef fon dre ment du com -
mu nisme en Eu rope et le dé man tè le ment de
l’Empire so vié tique. Et tout cela, je le ré pète, en un
temps où, dans le confort oua té des Chan cel le ries,
la bien séance consis tait à ne sur tout «pas faire de
va gues» et à sa cri fier, sans trop de re mords, la jus -
tice à la sta bi li té. 

Votre dé marche à vous, Très Saint-Père, c’est le
con traire de l’es prit de Mu nich! 

Par tout, et pas seu le ment en Eu rope, on vous a
en ten du fus ti ger, dé non cer à voix haute les dic ta tu -
res et les ty ran nies, de gauche comme de droite. On
vous a vu faire pu bli que ment la le çon à Cas tro, à Du -
va lier, à Stroess ner, à Mar cos, à Pi no chet – et à tant
d’au tres... À tous, vous avez ré pé té que la seule lé gi -
ti mi té et la seule fi na li té du pou voir, c’est l’homme;
qu’au cun ré gime n’est éter nel; et qu’on ne sau rait
im pu né ment fa bri quer une sy métrie mo rale fac tice
entre le Bien et le Mal.

Très Saint-Père, pour tou tes ces rai sons – et pour 
tou tes les au tres, que cha cun connaît et qui nous en -
traî nent dans votre sil lage lu mi neux –, per met tez-
moi au nom de KTO, de Po li tique Inter na tio nale, de
l’Asso cia tion de Po li tique Étran gère de la Sor bonne
et de tous nos amis..., per met tez-moi de vous dire,
une fois en core, avec les mots sim ples de tous les
jours: «Pour ce que vous avez fait et pour ce que
vous fe rez en core: mer ci et que Dieu vous pro tège!»
(Ze nit, édi tion fran çaise du 5 oc tobre 2004)


